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La Commun» de Parie a marché jusqu'à ce jour d'un 
pas ferme dans la voie qu’elle s’était tracée dès son ap­
parition. Soutien indépendant d’ un pouvoir provi­
soire qui, pour Paris, la Franco, l'Europe et le monde, 
repi-ôseote la RépuhÜquo, elle n’a pas failli un seul in­
stant à sa lâche. Elle l’a soutenu, elle le soutiendra 
Jusqu'au bout, parce qu’en lui réside le principe répu­
blicain. Elle a conservé, silo conservera son indépen­
dance, parce que dépendre d’un homme ou d’une see- 
Ic, c’est se rendre l’esclaTC de cet homme, de cette sec­
te, et que tel ne pourra jamais être le rôle de ceux qui 
se proclament et qui sont les défenseurs de la liberté.

Cependant, de tous côtés, mille accusations ont été 
dirigées contre nous. Les o;gaiies de la vieille politi­
que, écrasée le 24 février tout ensemble avec la mo- 
narebie, se ruent sur nous comme sur une proie. Us 
veulent, à leur exemple, nous faire les stipendiés d’un 
système, d’ un individu. Faisant peau neuve à l'aurore 
d’une ère nouvelle, comme les reptiles au printemps 
de l'année, ils ont cru que leurs anciens lecteurs 
étaient prêts à accepter leurs palinodies. Aussi, avec 
leur lactique habituelle, ils ont cherché à écraser la 
presse nouvelle sous le poids d’arguments tirésde l’ar­
senal de leurs vieilles roueries. Feuilles parisiennes, 
feuilles ëéparleraenlales, bahituées dès longtemps au 
salarial de tel ou tel parti, elles n’ont pas compris cette 
position franche que venait prendre dans l’arène publi­
que l’athlèlo de la révolution poli;ique et sociale de 
1848.

Hommes è convictions fortes et arrêtées depuis long­
temps, éprouvés par les luttes que la démocratie a sou­
tenues durant ces vingt années contre un pouvoir op­
presseur, nous ne nous ferons jamais les séides, les 
défenseurs quand même d'un pouvoir quelconque. Les 
hommes sont pour nous peu de chose, rien même; les 
principes sont tout. Dans une loi,, dans un décret, 
nous avons examine, nous examinerons toujours le 
principe qui l ’aura dicté, n'iœporte l’homme qui en 
sera l ’éditeur responsable.

Nous nous plaçons en seiuinclles avancées à l’avant- 
garde de ceux qui veulent sincètemenl que le grand é- 
véacment de 1848 porte tous ses (luits politiques et so­
ciaux. Et maiutenant peu b o u s  importe que dans no­
tre marche nous trouvions sous nos pas le.s journaux 
l'ÂttembUe nationale, le Conslitulionnel, l'Univers, la 
Presse, le Siècle, pour nous crier ; « Vous ôtes les hom­
mes du ministre de l’ inlérieur, vous êtes les ennemis 
de tel ou tel autre ministre ; » peu nous importe que 
le Mèmmial bordelais et le Courrier de la Gironde, que 
le Mémorial dn Pyrenies et l'Echo de Vésone fussent en­
tendre les mêmes clabauderics comme un écho qui 
renvoie le son parti de la lapllale... Nous dirons h tous 
CCS républicains de fraîche date ; « Eh quoi ! vous qui 
hier encore traitiez la HépuLlique et la liberté er̂  eu- 
nemies, vous qui vous trouviez à voire aise sur ces 
détritus corrompus d'uno société vieillie, aujourd'hui 
vous vous faites les apôtres de la Ilépubliqce, de la li- 
bcrlé, deTère sociale nouvelle qui commence? Et vous 
voulez qu’on vous écoule ? Arrière'donc ! hommes si 
longtemps aveuglés ; laissez à ceux qui en jouissent 
depuis longtemps 1e soin de donner la lumière à lesrs 
frères. Avant de vouloir les satisfaire, éludiez les 
besoins de l’humanité, que vous avez si longtemps mé­
connus. *

Et quand cette élude sera faite, posez-vous nette- 
meni les champions d’une révolution accomplie sans 
vous, mais dont, en amis, en fières, vous avez le droit 
de partager les bienfaits.

Encore uue lois, et j'espère que ce sera la dernière, 
je suis forcé de parler de moi au peuple. Je lui en de- 
luando pardon ; mais depuis quelques jours, je  suis en 
bulle à toute espèce de calomnies; j'ai beau piolcster 
eontfo le.s insinuations perfides, je n’en passerai pas 
moins pour un anarchiste jusqu'au moment oii mon 
dévouement à la saiiito cause de la itépubli(iue sera 
connu et apprécié de tous.

Je rappellerai que j ’ai refusé toute fonction publique, 
afin do donner tout mon temps aux intérêts du peuple.

Aujourd’hui, nous sommes révolulionn.iires parce 
que nous ne voulons pasde guerre civile. Nous conju­
rons tous les républicains d’éviter les collisions. Le 
peuple doit manii'pster s;i volonté et sa force en masse, 
avec son diapeau suivi de trois o«nt mille hommes. 
Qu’il nous paidonnc encore cet avis. Mais pour garan­
tir son avenir, il faut que les leçons du passé ne soient 
pas perdues pour lui.

Et vous, réactionnaires de. toutes sorles, ne provo­
quez pas le peuple comme vou.s le faites sourdement. 
Au nom de la patrie, craignez d'attirer sur elle des 
malheui's irréparables.

Républicains, veillons tous!
SOBRliâ.

Sl-MPLES QUESTIONS.
Pourquoi le citoyen Philippoteau, le favori avoué de 

l'ancienne monarcliie, le peintre olikiel des baptêmes 
cl mariages royaux, èst-il encore te favori de la lU'pu- 
bliqueî

Pourquoi lui a-t-on commandé le tableau qui doit 
représenter Lamartine p.arlani au peuple à Tliôtel de 
ville?

Pourquoi va-t-il obtenir celui de la distribuiion 
des drapeaux?

Si c'est un parti pris de donner les travaux artis'i- 
ques sans coucoui's, pourquoi en ouvrir un pour la 
ligure de la République?

et dont le citoyen Bucliei s'est constitué l'organe, doi- 
T(nt faire espérer que ces cours seront bientôt en plei­
ne aei ivjlé dans les ateliers nationaux, dans les divers 
bataillons de la garde nationale mobile et de la garde 
républicaine, danschaque arrondissement et au fctrsoin 
dans diacun des qnartiars de Paria.

Plusieurs mutations sigtilicalives vienneiU d’avoir 
Heu au ministère de lu marine. M. Guizot avait fait 
créer par M. de Mackiu un bureau des déchiffrements, 
rouage complètement inutile, mais qui servait k placer 
une créature. Ce bureau vient d’élre supprimé, et le 
titulaire, M. lleiiriclis, rentre dans les cadres comme 
commis à 3,000 Ir. On annonce qu’une semblable me­
sure vient d'èire prise au sujet d’un favori de M. le 
duc do Nemours, qui émit le plus ini'apable des em­
ployés et dont M. du Mackau, pour plaire au futur ré­
gent, n’avitil pas craint de faire, en moins de d^uxans, 
sons-chef, chef et chevalier de la Légion d honneur. Ou 
avait donné à ee favori la place de chef du secrétariat 
du dépôt de la marine, poste qui revenait de droit à 
un vieux et honorable serviteur de TÉialqui avait con­
duit ce service, depuis plus de trente ans, à la satisfac­
tion générale. C’est donc un acte de juste équité que 
de la restituer aujourd'hui à ce vieillard, comme une 
retraite dont on l’avait si indignement frustré.

Mais voici des complications qui promelient de pi­
quantes conlestaiions. Les deux chefs dont nous par­
lons, MM. Iknrichset Guinan, furieux d'être obligés 
de subir le niveau de la justice républicaine, viennent 
de présenter un mémoire contre la mesure énergique 
qui les replace comme de simples commis, Je premier 
au secrétariat général, le second à la direction du per­
sonnel. Ils se lomient sur ce que l’ancien chef du cabi­
net de .M. de Mackau, IJ. Ciretie, qui avait aussi, en 
dix-kuii mois, clé fait sous-chef et chef, n’.a pas été 
réintégré comme eux parmi les commis, mais pourvu 
d’ un posto de sovs-ebef, quoiqu’il art participé à tous 
les actes de MM. de Mackau et de Uontebello. Cette ré­
clamation parait équitable ; nous en suivrons les dé­
tails.

En terminant, nous demanderons à M. Maret, prési­
dent de la commission de réorganisation, à quoi ser­
vent dans le ministère de ta marine un directeur de 
services adminisiraiils à 20,000 fr. ; un inspecteur gé­
néral, «  Parts, des bibliothèques de la manne à 3,U00 
fr.;deux historiographes à 5,00üfr. diacun; un avocat à 
la direction des colonies (M. Moulin-Dufi esne) à .*i,000 
fr.; uu autre avocat du ministère (M. Jollivet) à 5,000 
fr.; etc., etc., etc. 11 y a là à réaliser, et d’ un trait do 
plume, une économie de plus de 400,000 fr. La chose 
en vaut la peine, et les retards ne se comprennent pas 
en pareille matière.

On nous apprend un fait qui mérite de sérieuses ré­
flexions. Le canton de Pecquigny a son conseil de ré­
vision dans celte ville méiae; uetle fois il a été dérogé 
aux statuts en vigueur jusqu’alois, il a été tenu à A- 
miens, et les ceui premiers numéros sortis de l’urne 
ont été réformés ; à partir du centième à peu près, les 
conscrits ont été pris jusqu’au dernier numéro inclu- 
slvement. Il est donc matériellement impossible qu’ il 
n’y ait pas eu là de frauduleuses manœuvres, des voies 
corruptrices; il est de Tintérèt générai de les signaler. 
Du reste, en attendant de plus amples renseignements, 
nous n’.iccueillons ce fait qu’avec la plus extrême cir- 
conspectiOB.

Le bureau de la corporation des professeurs libres 
pour l'enseignemeot gratuit des classes laborieu­
ses, envoyé en dépuliilion auprès du Gouvernement 
provisoire, a été reçu à Tliôlel de ville lundi, 17 de ce 
mois, à six heures du soir, par le citoyen Bûchez, ad­
joint au maiie de Paria. Il a remis à ce citoyen le ma­
nifeste de la corporation. O  manifeste, empreint du 
républicanisme le plus pur, exprime le patriotiuuu dé­
sir de venir iinmédialcmcnt eu aide aux souffrances 
intellectuelles du pauvre par rétablissemeiil do couis 
gratuits pour les adultes, comprenant la leciure, fècri- 
lure, l'r rltiographc, la syntaxe et la compas <fon frai (ai- 
ses; la géographie cl dhisloire de FEurope en généiat et 
de la France en parfieuficr, tpècialemesU Chistoire popu­
laire de la Rémlalion française de 178'J; Ici éltmenis de 
l'arilkmétigiie, de l'algèbre el de la géiimélrù-, le dessin 
linéaiiei tes éti'menls de la physique el de la chimie tisuiJ- 
les, la morale républica ne {Ihcorie des droits H des devoirs 
de i'homine el dn citoyen], l'économie sociale usueUe.

Les sympathies que la corporation des professeurs 
libres a rencontrées dans le Gouvernement provisoire, J

La prolestation suivante est adressée à  f «  Méforme 
par des délégués du Lu.\eisbourg :

• Citoyen rédacteur,
s Un journal légitiniisle, l'A’semblèenalimaU, dirige 

conlni le citoyen Louis Blanc un article auquel nous 
pensons bien qu’il n’opposera que le plus profond mé­
pris. C’est an peuple, pour la causa duquel le citoyen 
Louis Blanc s’est exposé à tant de basses injures, o'®t 
au peuple qu’il appartient de répoEdro.

« En ce qui concerne les délégués déS corporations, 
nous pouvons affirmer el nous affirmons sur rijû.B- 
neur, et l'honneur des ouvriers vaut bien celui du ré­
dacteur anonyme, de, r  Assemblée nationale, nous affir­
mons que cette feuilie s’Cfl rendue coupable enveia le 
citoyen Louis BLincel envers nous de lapins noire 
calomnie. Nous affirmons sur l'honneur, au iioin de 
ladignilé du peuple, au nom de la vérité, eu* le c i­
toyen Louis Blanc n’a pris aucune part, de quelque 
façon que ce puisse être, à la désigiK.iion des candi­
dats que nous, hommes du peuple, uvous choisis aprè.î 
mûr examen c l dans la plus complèlc indépendance 
de notre jugemest.

« Nous amrmons sur Tliotineur que le citoyen Louis 
Blanc n'a f,iit qu’approuver, avec le citoyen Albert, goii 
auîi et le nôtre, un lèglenientayanl pour but d’empê­
cher la dispersion des voles populaires, approbaliou si 
légitime et si évidemment honorable, quele.s citoyens 
Louis Blanc et Albert se sont empressés de la rendra 
publique.

* Que les ennemis du peuple trouvent mauvais que 
les citoyens Louis Blanc et Albert aient approuvé un 
règlement où les ouvriers se réservaient dans Paris la 
nomination de vingt ouvriers surtrenle-quairc noms, 
cela SC conçoit; mais ce ne sera jamais là un crime aux 
yeux du peuple. — Il sait poun^uoi on «alomnie sc8 
âéfensears; pour nous, nous déclarons qu'eu k sea - 
loronianl ou nous calomnie nous-mêiaee.

« Salut et fra ternité.
* Pour tous les délégués,

U Lagabde, président ; Louis Latovk, vice-pré- 
sidenl: Beskard, président; A. Leraube, 
secrétaire} PrriT, teeréUàrt-atiJoiiU. •

Nous venons d'apprcndi-e avec étonnement que les 
bibliothèques prennent leurs vacances comme en 
temps ordinaire. Est-ce donc ainsi que les citoyens 
bibliothécaires prélendunt làire acte de dévouement à 
la République? Quoi! c'est au moment où les intelli­
gences, mises en jeu par .les grands problèmes dont 
tout le monde cherche la solution, ont plus que jamais 
besoin de lemonter aux sources, c ’ost à ce luoaient, le 
plus grave de la vie des sociétés, que vous inuri z lou.s 
les dépôts delà  science humaine! C'est incroyable I 
C’està SP demander si nous sommes chez un peuple de 
fous et si radininislralioii a perdu la tête.

Nous espérons bien que celle observation la fera re­
venir sur celle déplorable mesure. Le citoyen Carnot 
comprendra la nécessité de modifier un !-?jlenjent 
trop facile pour les chanoines littéraires doui le jus­
te-milieu avait peuplé les bibliolhè.iues. Il y a ià beau­
coup de rongeurs de budget qu’on prendra soin d'é­
carter, nous n'en doutons pas. En attendant, il*:*, 
juste qu’ils expient leurs sinécures. Nous ne demaii- 
donspas seulement la réouverture immédiale des bi­
bliothèques; il est indispensable qu'oii augmente le 
nombre des heures de travail. Au lieu de l'enner à trois 
heures, no conviendrait-il pas de prolonger les séau- 
ces jusqu’à quatre heures el demie.

Par la Révolution de février, les travailleurs ont re­
pris qouruge et ont pu espérer l’amélioration prochai­
ne de leur sort. Les réclamations se sout érevées de 
toutes parts à la fuis contre le mauvais système de 
toutes les organmtions manufacturières. Les ouvriers 
de la manulaclurc nationale de Sèvres, euxsuiiout, 
avaientà demaader des réformes importantes qui ia - 
téressent au plus haut point des centaines de familles 
populaires. On sollicita le nùnialre d’opérer des a- 
inéliüialions sérieuses pour proU''gLT efficacement les 
droits de tous contre les privilèges de quelques-uns, 
pour que U  niaiinfacture produise mieux, avec plus 
d’économie, et ouvre une carrièie plus large aux apti­
tudes. Le ministre lit de grandes pioiuesse». Il assura 
que les travaux iiitci roiupus par la Révolution seraient 
repris; mais iL--. ne Tout été que par les privilégiés, 
c ’est-i-diie par les employés inamovibles drml les 
noms sont portés sur les étals du personnel déitnitif.

Il y a donc là une mesure d'exclusion qui frappe 
d'honnêtes pères de famille et d’habiles ouvriers, et 
qui porte aUeiete au grand principe de la Fraternité 
proclamé par notre République.

Nous recevons une racUmatioa des travailleuisaiû» 
si lésés.

« La plupart des chefs sont riches, diseut-ils; Us ont 
pour aiieiidic de bons tiaiiemcnls, de beaux apparte­
ments et une grande puis.'auce. La Ucvolution ne dure­
ra pas (otg'ourf, el tout le monde sait que s 'il «MntAl

Ayuntamiento de Madrid



rtWhrmp?, m<>mp qnand la Iraraillpur 
souffre, c'PBt bien plus mal encore quand le falme so- 
•>*l est rttabli, par alors on trouble Vordre public !

■ En f.iil de réformes, il n'y en a qu’une de léelle, 
ï'pst celle qui nous frappe. Nous ne sommes pas de la 
fnm'ia famille des privilégiés, nous, gur qui ils dai­
gnent s’ apitoyer. Ils nous comparent au pot de terre 
contre le pot de fert 11 nous est dû deux mois de no- 
tie traeail ; cel argent est noire seule ressource: notre
Kisition p^tdonc st cependant on nous

isse, nous et notre famille, aux prises avec la faim ! » 
Ciloveiis ouvriers, ils s’apitoyent, diies-vousî Sèche 

pitié! il faut crier juslice et non pitié !
Nous fio pouvons pas croire qu’on refuse de vous 

entendre. f.n Rh-olulion ne dur ra pas roufour», lion ; 
mais ses coiiséqueiicrs dûivenl être impérissables. Que 
personne ne s'abuse !

Nous avertissons ici le ministre que les ordres qu'il 
donne pour l'amélioratioa de votre sort sont faussés 
par son entourage ou paralysés par les efforts des pri- 
vilégiésde Sèvres. Nous demandons plus de sollicitude de sa part pour vous; nous insisteronsiusqu'ù ce qu’il 
vous soit fait droit.

Frères, nous tenons bonne note des faits que vous 
nous avei rapportés. Ayez confiance.

Bn reproduisant une liste de candidats que publie 
la CoRiMHnr de Paris, elsur lailuelle iigurcnt, pour la 
Loire-liiferieure, les citoyens Subrier et Cahaigne avec 
les citoyens Goépin, Rocher, Maugin et Dureau, le 
Cmrrirr de Nantes faisait suivre hier sa cilalion de ces 
quatre lignes:

• C'est bien la moindre chose que les citoyens So- 
brieret Caliaigne, rc^Jacleursde M t’ommusc, fassent 
une liste nli ils ligurent ; mais nous plaignons les ci- 
loycDsqu'ils groupent uuioar d'eux. »

Nous prions le fou m ’er de Nantes de nousdéduire les 
motifs de s i  compassion, aûn que nous sachions si 
l'auteur de celte note est irn saint qui fait preuve de 
charité envers nous, ou un Basile qui essaie de calom­
nier nos confrères. (AVifional rf« fü u »i.]

Les commifc^IrpR dn Gouvernement dans le déparle- 
lement de l'iléiault, considérant que les besoins du 
mois de mars ont grevé le budget déparicmental de 
dépenses cxlraurdinaires, ou i pro]>osè au paiement de 
ces dép«'Ds«'s les fonda alloués a leurs (bâclions.

Espérons que cette offre sera acceptée et qu’un tel 
exemple aura de nombreux imitateurs.

fommetil ffi ÿ<irdf nafi'inate «i>cnd ta ib n ié  des élec­
tion* et U droit de faire connaître sa pensée par Us
af/irhts.
Ge matin, 23 avril, à 9 heures, s'est présenté à la 

13* section du 1 " bataillon un caporal laisaiit partie 
d e là  compagnie de la garde nationale qui allait des­
cendre do garde du poste du ministère des affaires 
étrangères; lequel a dit à toutes les persounoa com­
posant le bureau de celle section qu'ils avaient lui et 
la plus grande partie des hommes du poste passé la 
nuit à dfctiirer et enlever toutes les affiches et listes de 
caiididala portant les noms des anarchistes terroristes 
et communistes Lediu-ltullin,Cabel,i90briei', Biunqui, 
Haspajl, etc. ; de façon qu'il n’en restait pas ce matin 
dans le quartier. Sur l’observation d’un dus membres 
du bureau de celte section, appuyée par tous les auti es, 
que les faits dont so vautait ce caporal étaient fort 
coupables, cclui-ci répliqua que lui et ses camarades 
croyaient au cflntraire avoir agi selon leur droit et 
dhns l’ intéiôt du Gouvernement, puisque les hommes 
dont il venait de parler étaient des enuemis de la Ké- 
publique.

Si on jugeait de l’esprit de la garde nationale et de 
son intelligence par les actes ci-dessus signalés, on la 
cioirail peu éclairée sur scs droits, sur ses devoirs et 
sur les hommes.

F n i fa  ^ Ire ta rM iix .
Citoyen,

Le parti radical est di'fidémcnl <rnr.i.
Oui, il y a eu d’ mlànies manoeuvres élerloiales, et 

ces manceiivres étaient uniquement dirigées contre 
les démocrates 1rs plus sincèies, contre ceux qui s’oc- 
fupent avoe (Mission de l’améiioralion imméaiale du 
■ort des travailleuis, contre ceux qui, en un mot, veu­
lent la Révolution avec toutes ses conséquences, qui 
veulent aussi que la République ne soit ni une décep­
tion ni une anarebie!

Ladéni'galiou du maire de Paris, disons-le, reste 
sans valeur cii présence des faits de corruplion électo­
rale signalés par le Représentant du Peuple cl la Con- 
wmne ie Paris.

Cette dénégation est même dérifoire en présence des 
ffijls nouveaux qui sc déroulent sous nos yeux.

Ainsi :
Niera-t-on que des bulletins i e  vole aient été dressés 

A l’BiVrXL Db VILLE?
Niera-t-on que ces bulletins ou listes de rindidais, 

imprimés sur papier de toutes couleurs [sans doute 
aux frais de la nation), aient été tancés dans le public 
par la coterie dite de la république Irieokre, siégeant à 
h lO T tL  n s  VILLE?

Niera-t-on que dans la soirée du 25, des voilures

fileiiies de res impriinéssillonnaieiil Paris cl la ban- 
ieue, et que ces voitures étaient accompagnées de c i­

toyens attachés à rnATEL de tille?
fiiiera-t on qu’en remettant d’énormes paquels de 

teure listes oJtc'WfM, les émisshin-s de rhbtcl de ville 
eussent pour miSRion de déblatérer ronlre Ledru-Tlul- 
lin, Fenlinand Flocon, Louis Bluiir, .Mberl, membres 
du Gouvernement provisoire, et couire Caus-sidière,
[iréfct de police, tons jugés indignes de llgurer sur la 
isie, eux qui. * aüife secrètenient aux rowmuaiXr.1, ne 

veulent en effet qiie le pillage et le partage des biens, 
et qui auraient bienlôl mis la Fiance à feu cl à sang 
s'ils restaient au pouvoir? »

Niera -t-on que res émissaires fussent abondamment 
poarvu.'i d'argent’

Niera-t-on que le 23, ces mêmes hommes, au service 
do la même culerie, aient passé la journée à la porie 
des assi‘mblées électorales, distribuant la même liste 
afiritlit, répétant toujours les mêmes caloinuics contre

les cinq élus du peuple, ees partisans éprouvi's d’une 
démocratie large et sincère?

A Pieu ne plaise que je  veuille prétendre qu'une 
portion des membres du Gouvernement sc soit rendue 
coupable d’un tel excès pour éloigner du pouvoir les 
autres membres, ceux IA même qui ont fait la révolu­
tion et qui l'ont continuée sans s'inquiéter dcR obsla- 
eJes J’aime mieux croire que le Gouvernement provi­
soire « n ’a rien négligé pour assurer la liberté com- 
nlôle de suffrage, qui est la première garantie de la 
souveraineté du peuple. » Ce qu'il y a de certain, c’est 
que les listes dont je  parle émanaient de \'Miel de 
viU«:que les agents électoraux sont attachés à l'èéief 
de ville, el que les calomnies lancées contre. Ledru- 
llollin, Flocon, Louis Blanc, Albert et Caussidière, ont 
pris naissance à Vhôtel de ville.

Mais quels sont les vrais coupables? Ils n'échappe­
ront pas A nos iaves'igations.

Salut fraternel,
Souplet,

membre de l'ancienne tociéle det Droili 
de rAoDime.

Moiitmarlre, cc 24 avril 1848.
P. S. — Les mêmes agents, armés d'une liste où li-

S;uraieûl Cabcl et Auguste Blanqiii, s’efforçaient de 
lire rejeter des bulletins dsvoie les noms des cinq 

andidals, s'écriant : • Vous voyez bien qu’ils sont 
conirnuniXet, qu’lis é aiimt de la conspiration, puisque 
leurs noms sont accolés à ceux des citoyens Cafaet, 
Raspail et Blanqui.' »

— Autre fuit. Cour des Miracles, ti» arrondissement, 
lit* division, le président du bureau, en l'absence des 
assesseurs, a été surpris renversant la boiie sur la ta­
ble et comptant les bulletins : « Pourquoi agissez-vous 
ainsi’ s’esl écrié un citoyen qui l'a apojçu. — /t/ou t 
bien que je  les compie, * a répondu le président.

Il faut aussi que le gouvernement avise. Pour le coup, 
c'rst trop de Ir ip o la ^ . Ce fait nous est attesté par 
quatre membres du club des Droits de l’homme.

—Leséleclionssp.fontavec une hyrrWinconcevabie. 
Nous venons d’assister à un fait iiiou'i. Un électeur a- 
vait présenté un billet blanc qui a été par mégarde je ­
té dans ruroe. Il insistait rialurellement pour donner 
sa liste, ün des citoyens préposés à la garde de l'urne 
l'a ouverte et ^ retiré le billet blanc. Aiars l'électeur a 
pu voler.

Comment sc fait-il que l’urne soit ainsi à la merci 
du premier indiscret venu? Si l'on peut aussi facile­
ment fouiller au scrutin, qui peut nous garantir que 
la fraude u'en abusera pas?

Paris, le 23 avril I84«.
Nous avons assisté vendredi, 21 avril, au club de 

Puteaux. Nuus voulions recommander la candidature 
d'A'lneu Dülaire. Voici cc que nous entendîmes dans 
C0 club :

« Vous devez voler aveuglément la listé que vos 
délégués TOUS apjportcronl du Luxembourg. •

Quelques membres du club se n'Ærièreni.
Mais l'orateur ajoula qu’ils avaient nommé des délé­

gués au Luxembourg ; qu'ils devaient avoir contlance 
en eux et voler aveuglément.

Les citoyens Delaire et Argez ont combattu cette 
opinion, et ils osent espérer qva l'ouvrier qui com­
prend sou devoir se couriera à ses propres lumières et 
votera selon sa conscience.

Argex, eomaandant de la garde nationale.
C. Parran, ouvrier.

Le citoyen Jean-Baptiste Malvaud, menuisier, rue 
des Rosiers 20, s'est présenté ce matin à la mairie de 
Montmartre pour y  déposer son builelin de vole. On 
lui fil mille objections, prétendant qu'il avait déjà vo­
té. Sur ses instances énergiques et l'exhibiliùn de sa 
carte d’élecleur, force fut bien de lui laisser exercer ses 
droits.

De deux choses l'une : ou un faussaire s'était déjà 
présenté porteur d’unt carie au nom du citoyen Mal- 
vaiid et signant pour lui, et alors on avait fait à la 
mairie une double distribution de cartes d’électeurs, ce 
qui seul a pu rendre la faute possible.

Ou bien personne nu s'était présenté à la place du 
véritable .Malvaud, et l'on aurait par ce prétexte cher­
ché à anéantir son builelin.

Dans l'un et l'autre cas, enquête doit être laite.
Nous n’avoiiB pas besoin d'ajouter que lo citoyen 

Malvaud est connu, dans son arrondissement, pour la 
franchise de son républicanisme.

— Plusieurs citoyens, entre le&iuels nous pouvons 
citer le citoyen Blanqiiet, nie du Faubourg-Saiiit-De- 
nis. 91, qui depuis le ib  février a monté neuf gardes, 
et le citoyen Toupol, même faubourg, 93, qui était de 
garde hier dimaoebe, se sont vu, quand ils sc sont pré­
sentés hier à la mairie, refuser leurs caries sous pré­
texte qu'ils n'étaient pas inscrits sur les listes electo- 
lalcs,

— On nous apprend que hier soir, place de l’UiMel- 
de-VilIc, il s’est acheté et vendu des cartes d'électeurs 
au prix de 1 fr. 25 cent. Nous attendons de plus am­
ples renseignements sur un fait si étrange et presque 
impossible,

Les fausses listes.
Un faussaire a imprimé une liste aUribuée, parie 

lilip, im Club des clubs et aux délégués des travail- 
leuis. Il a mêlé aux véri tables noms de cette liste deux 
noms signillcalifs. Le distributeur a crié dans la rue : 
• Voici la liste des cornrnunistes ! >

Un autre faussaire a substitué, dans la liste du Club 
des clubs et des délégués de.s travailleurs, un nom 
étranger.

D'autres inicrciilenl dans une liste accrédilco leur 
nom sans valeur.

On nes’aurail trop s'élever contre ces mamruvres 
déloyales. Nous y revjcndrous après l’élection.

Comparez la liste qu'on vous offre avec celle que 
nous publions ; vous dévouerez ainsi les fraudes.

— 11 s’est passé aujourd'hui daus une salle d'élec­
tions un fait assez étrange et qui eût été tout 4 fait à 
l’ordre du jour il y a juste une semaine. Après avoir 
déposé sa liste de vole, un citoyen reniel, en sortant 
dn la salle, qudques listes imprimées sur une table où 
d'autres citoyens eu avaient déjà (msé. Amsitûl sui- 
vicot un mousieur qui e’rii empare et lea déchire avec

un empressement acharné. Le citoyen revient alors 
sur ses pas pour demander à ce monsieur si c'est en 
vertu d'un règlement qu’il vient d’agir de la sorte. — 
«Combien ôtes-vous pinjé, monsieur, pour répandre 
une pareille liste, une liste communiste? » Telle fut 
ta réponse ou plutét l'insulte que cet honorable ci­
toyen reçut de ce monsieur, qui comprend ainsi la li­
berté des opinions et la oonvenance des procédés. 
Heureusement qu’il lui fut répliqué avec rindigiiation 
et l'énergie nécessaires en pareilles circonstances.

Or, il faut ajouter, pour compléter l'édillcation de 
nos lecteurs, que celle liste commuaiKe était la liste de 
la Démocratie pacifique. Ce monsieur, si enragé de mo­
dération, avait sans doute, du premier coup d’œil, 
aperçu le nom de Cabet, que le journal phalanslérien 
a eu la loyauté de maintenir sur sa liste en dépit de 
toutes lus obsessions dont il a été l’objet pour l'enga­
ger A supprimer ce nom mis à l'indrj- pa.r tant de gecs 
qui ne savent pas pourquoi. Ce monsieur n’est pas 
fort, au moins moralement parlant.

Au eUogen ridacltur de la Commune de Paris.
Samedi 22, j'étais commandé par M. Emile Thomas ' 

pmur assembler les deux brig.ides qui sont sous mes 
ordres alin de les conduire à âaint-Maur.

D'après les mêmes ordres, 50 centimes de gratifica­
tion devaient être donnés aux ouvriers. Je n'ai été 
instruit qu'à cinq heures du matin que cet ordre était 
un piège afin de faire voter les citoyens des ateliers 
nationaux en faveur sans doute de eeux qui faisaient 
la dépense de celte graliticalion.

Je crois de mou devoir d’avertir mes camarades que 
cc gnel-apens électoral a réellemeat éiè tenté.

Ayant proclamé immédiatement la déchéance de 
M. Ëmiie Thomas, js suis depuis cc temps traqué 
comme une bêle fauve et suis obligé de me cacher.

Je me sers de la voie de votre journal pour porter à 
laconnaiosanoe du public la position fâcheuse dans 
laquelle je me trouve maintenant placé.

Salut et fraternité.
Alfred DESiiomis, 

lieutenant des ateliers nalionauf.

Citoyen rédacteur,
lin électeur de la J9" section du 2* arrondissement se 

présente pour voter avec une liste imprimée. Le pré­
sident du bureau refuse ce bulletin parce qu'il est im­
primé. L'èleclrurcons«'nt à en donner un manuscrit. 
Aitssilôllo président offre plamo et papier et engage 
l’électeur à écrire son bulletin dans la salle même, en 
lui piésenlant une autre liste imprimée • qui est, dit 
le président, la seule bonne et que chacun doit co­
pier. »  inutile de vous dire que l'électeur a refusé.

Salut et fraternité.

La mairie de Montmartre, seule entre toutes les 
communes de la banlieue, persévère dans sou refus de 
délivrer des fusils aux citoyens, souvent souslepré- 
texlc qu’il n'en doit pas être remis aux individus lo­
gés en garni, et généralement par ce motif péremp­
toire qu'il n'y en aurait pas eu magasin. Cu double 
motif est rexpression d'un mauvais vouloir évident 
ou d’ une notable incurie. Quand les commTiues voisi­
nes, La Chapelle notamment, regorgent d’armer, fu­
sils, bdiouneltes et sabres, et qu’il n’uii est refuse a au­
cun ressortissant, comment Montmartre seul mécou- 
nalt-il son devoir à ce point? Veul-on que nousn'ou- 
bliious pas la noyade des poudres du 23 février?

C o r c « a | iM id « a c e .
A It. Degouve-Denunques, rédacteur t*  ràe/'dii Journal 

de la Somme.
Monsieur,

Sacrifiant tout à ce que vous pensiez être l'inlérôt 
de votre candidature, vous avez succes-rivement et 
comme toujours fait des concessions de principes et de 
personnes. Bien plus, et dans la même penséu, vous 
avi-z publié des nouvelles dont mieux que tout autre 
vous connaissiez la faussclé. En annonçant, il y a dix 
jours, la révocation par le ministre du citoyen Leclan- 
ché et la mienne (révocations que, de ronceri avec vos 
adversaires poHlique* et toujours daiu t  intérêt de voire 
candidature, vous aviez sollicitées sans pouvoir Iss ob­
tenir), vous avez sinon provoqué, du moins oerrMi'oBné 
des désordres déplorables.

Dans votre numéro d'aujourd'hui, à propos de ma 
candidature, sur laquelle je  n'ai jamais fondé d’esfié- 
rances, croyez-le bien, mais que je n’ai laissé mettre 
en aiainl que pour compléler une lisle de vrai» et lin- 
céres républicains se présentant en pure perte, nous le 
savons; A propos, dis-je, de celte candidature, vous 
(irélendez que depuis huit jours je  suis dansledé- 
partemeul de l'Aisne, quand vous avez vu de vos pro­
pres ÿ 'u i  que je ii'avaispasquilié Amiens. Cette fois, ce­
pendant, la nouvelle liihriquée par vous aura éié stu- 
lemeni prématurée, car je vous prie d'insérer dans vos 
colonnes que je viens de remettre dans les mains du 
citoyen Burgeron, mon cicellent ami, ma démission 
des fonctions toutes jrafuitM de commissaire général. 
Cette démission, reniarquez-le bien, monsieur, je la 
donne sans être cowrajBi ni «Wh'eiiè par personne, d* 
me» plein gré, et cela dans le seul but de pouvoir, en 
rcnliaol dans la vie privée, imposer silence à ceux 
qui araucent sur mon compte des allégations men­
songères comme celles que vous vous permettez cha­
que jour.

J'ai l'honneur de vous saluer.
IvLOtXX Nïon .

Amiens, le 23 avril 1848.

.tuciloyen rédacieitr en chef de la Commune de Paris.
Bus-Meudon, le 23 avril 1848.

Citoyen rédacteur.
Votre numùM d'hier renferme une lettre signée De- 

marne, maire provisoire de .Veudon, que tous % s hons 
esprits auront prise sans duule pour ce qu’< ile vaut, 
c’esl-à-dire pour une audacieuse roystiticati.m. C’est 
Ia mode Aujourd'hui d'àlTiiblcr do soû propri* pluniAfc 
les épaules de son voisin; ob donne .ainsi lu change, 
fit l ’on se pose victorieuseinenl en dél'etiseur do la pa­
trie... Faut-il nous étonner d'ôire truités par le citoyen 
Deiiuirne d'alJra-rrpjtàiicoiJi» et de réaeleurs? Déjà ses 
administrés nous avaient qualifiés de ttpiembriseurs de

Ayuntamiento de Madrid
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!>5, d'amircAittrs, de cùmm\mittt$, voire même de car- 
listrt!

Ea vérité, le maire provisoire d« Mcudon a de sin­
gulières illusions d'optique, Le voilà qui slygmatise 
comme Ugitimiüe dvéri un homme dont la première 
pensée, à ia chute du trône de Louis-Philippe, a été 
une pensée de propagande républicaine, le fondateur 
de notre club do la Fraternité, celui qui l’a si digne­
ment présidé, celui qui l’avait entouré d’inviolables 
garanties morales en lui donnant pour base et pour 
étendard Droiu dt l'homme.

Avec la même bonne foi, avec la même lucidité ré­
publicaine, il voit dans mes voyages au nord de l'Eu­
rope des liens d’amitié avec Génie et Guizot. Il verra 
sans doute dans le porphyre trouvé par moi en Rus­
sie pour le tombeau de Napoléon des preuves de con­
nivence avec Louis-Philippe, al dans les témoignages 
de satisfaction que m'ont adressés les citoyens Beth- 
mont et Lamartine une conspiration contre la Répu­
blique.

11 est affligeant, citoyen rédacteur, d’avoir à relever 
de telles méprises ou de telles perfidies, plus affligeant 
encore de ne pouvoir prendre au sérieux des autorités 
populaires dans un moment où notre jeune Républi­
que aurait tant besoin pour se développer du concours 
sincère comme de la vigilance et de la dignité de Ions 
ses magistrats.

Qu'a donc fait le citoyen Demarne qui l ’autorise à 
calomnier des hommes dévoués, des hommes dont le 
premier acte en fundanl le cliih de la Fraternité a été 
de iigner publiquement une adhésion franche et loyale 
à la République et de réclamer hautement la même 
adhésion de tous les citoyens f Est-ce de n’avoir assis­
té à nos séances que pour en tolérer l’audacieuse vio­
lation? pour souffrir, lui, magistrat républicain, que 
le drapeau de la République fût arraché, brisé, profané 
par une foule égarée, composée d’ailleurs d’individus 
presque tous étrangers au club?

•rous ces faits, citoyen rédacteur, nous en avons des 
témoignages authentiques, et nous pourrions malheu­
reusement dévoiler d'autres menées plus scandaleuses 
encore.

Le citoyen Demarne, qui a vu tant de choses dans 
les candidatures aux épaulettes de chef de bataillon, 
n ’a point vu, lui, foutes ces manœuvres. Mais s’ il croit 
que le peuple puisse être longtemps abusé, il se trom­
pe. Généreuse et confiante, la majorité se passionne 
quelquefois en croyant suivre les voies droites et loya- 
lesdont scs chefs ne devraient jamais l’écarter; mais 
elle ne tarde pas à reconnaître l’erreur ou le piège, cl 
pour la commune de Meudon, le jour de la vérité est 
peut-être moins éloigné qu’ on ne pense.

Je ne m’arrêterai pas plus longtemps à réfuter le ci- 
foyen Demarne. Je m’abstiendrai même de répondre à 
sesplaisanteries sur les résultats auxquels peuvent con­
duire certains gradesdcla garde nationale. Celui qui 
n’a jamais vu dans ces grades qu'un moyen de faire 
le bien, de rétablir l’ uiiite d’opinion et de travailler au 
développement des institutions républicaines, pont 
dédaigner les insinuations malveillantes, les imputa­
tions calomnieuses. 11 se borne à en appeler du peuple 
abusé au peuple mieux informé, et il allend avec con­
fiance son jugement.

Salut et fialeinité.
L. Leduc,

membre du club de la Fraternilé de Meudon 
et du Comilé révolutionnair* de Paris.

Citoyen rédacteur.
C’est par erreur, sans doute, que le Comité rctolu- 

rionnoi'rc m'a compris parmi les candidats à l’ilssem- 
blée nationale dans le déparlcment du Gard. L’ambi­
tion de représenter son pays est légitime quand on se 
sent au cœur Tardent amour des principes républi­
cains. Comme tout bon citoyen qui ne voit dans cotte 
haute mission qu'un apostolat, qu'un sacrifice persen- 
rel, l'entière abnégation du mw égoïste en faveur du 
tout national, l’aurais pu me porter sui- les rangs: 
mais je. liens si haut la profession de républicain pur ; 
dans la reconstitution sociale qui va se faire, je trouve 
lellcmenl indi.spensable d'avoir été préparé par de for­
tes études, qiTapi'ès m’ètrc sévèrement examiné, j’ai diï 
renoncer à l’honneur de concourir à cette noble et 
grande fonction de représentant.

J’ai la foi, mais il faut le savoir ; la conscience, mais 
il faut la science. Je me retire, profondément pénétré 
(le mon insulfisance, mais aussi lier, autant que pas 
un, de la pureté et de la sincérité de mes sentiments 
de républicain.

Salut fralernel.
ClUHLET, 

outrier ébénitle.

Eslrépagny (Eure), «e 21 avril 18J8.
Monsieur le rédacteur,

Glande rumeur ici parmi mss légitimistes, à l'occa­
sion d’un article que vous avez inséré dans votre nu­
méro du 19 courant à propos de Téleclion du jeune 
ex-marquis de Bclloy, comme commandant de notre 
baiaülon.

Ces messieurs m’ imputent Tarlicle, et j’attends de 
votre impartialité de vouloir bien déclarer qu’il n'est 
pas de moi.

Il est bien vrai que j'aie combattu du toutes mes for­
ces la candidature de M. de Vatimeenil, cx-iiiinistre de 
Charles X.

Il est bien vrai que j ’aie soutenu de toutes mes for­
ces (tue M. de Valimesnil, quoi qu’il soit venu dire sur 
les planches d'Eslrépagny, ne serait jamais qu’un légi­
timiste pur sang, comme par le passé.

1. est bien vrai que j’aie soutenu que M. de Vatimes- 
nil aimerait toujours les Jésuites, conmie il les a tou­
jours diméi, ainsi que le piouveul sa trop mémorable 
consultation et sou iniérieur.

11 est bien vrai que j'aie soutenu que, .M. deVati- 
nie.-iuil n’ttail porté que par les ennemis de l’état de 
choses actuel; par ces nommes enfin qui, tout en 
criant plus fort que tous ; lïve la Hépublique! ii en as­
pirent pas moins à la voir tomber pour y substituer 
Henri V.

11 est bien vrai que js  me sois prononcé haulenient 
dans le même sens sur Téleclion du jeune ex-marquis.

Il est bien vrai que je  hausse les épaulés en voyant 
loules les basses intrigues que Tou a mises en Jeu dans 
l'intérêt de ces deux élections, et que, comme on te

dit dans une demande en nullité de l'élection de Tex- 
marquis, ces choix soient imposés par quelques valets 
de châteaux qui agissent sur une masse de marchands, 
de fournisseurs, d'ouvriers, de fermiers, qu’on trompe 
ou qu’on intimide par Tespoir d’avoir quelques prati­
ques ou de les perdre, et qu'on oblige ainsi à mettre 
en jeu tous les ressorts do leur inlluence.

Tout cela est très-vrai. Mais il est complètement 
faux que Tùrticle en question soit de m oi, bien que, 
d’après les renseignements positifs que j ’ai recueillis, 
il y ait fortement lieu de penser que plusieurs des faits 
avancés par votre correspondant soient du la dernière 
exactitude.

Qu’on nie, c'est presque un devoir pour les parli- 
sans de Tex-marquis et de Tex-ministre, bien que la 
vérité soit pourtant le premier de tous; mais qu’on 
m’impute l’article, c’est complètement inexact, et je 
vous supplie de le déclarer.

Salut et fiaternité.
LouTË, ancien notaire.

Actes officiels.
Rapport à M. le ministre de l'inHruclion publique cl des 

cultes SW les indemnités littéraires.

Monsieur le ministre,
Les encouragements littéraires et scientifiques figu­

rent au budget de votre ministère pour une somme do 
205,iOÛ fr., répartie : •T’ en indemnités fixes (devenues 
abusivement (fe véritables pensions} ;_2* en indemnités 
éventuelles, à-tilrc de secours ou encouragements.

Lechiflre des indemnités fixes inscrites s’élève â
212,200 fr. Par conséquent, il dépasse de 8,800 fr, le 
chiffre du crédit lolal, et il ne rosie absolument rien 
pour les indemnités éventuelles, par lesquelles cepen­
dant on soulagerait beaucoup plus d’infortunés que 
par les pensions.

De plus, Texercice 1847 a prélevé sur le suivant, par 
une anticipation irréguiière, une somme de 86,775 fr., 
qui, s’ajoutant aux 8,800 fr. ci-dessus mentionnés, 
constitue un déficit do 95,675 fr.

En d’autres termes, il faudrait avec 116,025 fr. en 
payer 212,200. Les ministres du gouvernement déchu 
vous ont donc légué une banqueroute qui semble iné­
vitable.

Mais l’excès même du mal en indique le remède. 
C’est par une révision attentive et impartiale de la lis­
te des indemnitaires, c ’est par Te.vclusion de ceux qui 
sans aucun titre ont pris part jusqu’à ce jour aux libé­
ralités de TElat, qu’il sera possible désormais de con­
sacrer uniquement à la récompense des services ren­
dus, en même temps qu’au soulagement de véritables 
infortunes, dne allocation dont le caractère moral au­
rait dû être mieux respeclé. Les principes qui doivent 
servir de base à ce travail de révision sont établis avec 
netteté et avec justice dans la note suivànte, rédigée 
par M. F. Genin, chef de la quatrième division.

«■IlestmalheurcusementDoloire,ditM.Gôüin,queles 
pensions littéraires ont été jusqu'ici une source d’abus. 
Destinées au mérite indigent, elles étaient données 
trop souvuiil a la faveur réglée par la politique ou par 
d’autres considérations aussi étrangères au but de Tin- 
stitution. C’étaient, pour ainsi dire, les fonds secrets 
du ministère de Tinslruction publique. Les choses ne 
peuvent désorraaiscontinuer sur ce pied ; il y a tout 
à la fois impossibilité morale et impossibilité maté­
rielle.

« La suppression des indemnités illégitimes pourra 
donner le moyen de. payer les indemnités légitimes.

« fl ne s’agit plus que do reconnaître les indemnités 
ilIégillHies.

« Avant tout, il importe de rappeler deux disposi­
tions écrites dans la loi : f ’  on ne saurait cumuler une 
pension de retraite avec un traitement actif; 2" les 
veuves remariées perdent leurs droits à la pension 
obtenue sous le nom de leur premier mari.

»H n’y aurait plus, à l'avenir, de pensions littérai­
res, mais SBulement des indemnités de deux classes : 
anmielles et éventuelles ; les premières révocables à la 
fio de Tannée, les secondes consistant en une somme 
une fois doonée, ce qu’on appelait un secours. Cette 
mesure, en même temps qu'elle conserverait le bon ré­
sultat des anciennes indemniiés fixesou pensions, per­
mettrait, pour l’avenir, de corriger les abus presque 
aussitôt qu'on les découvrirait ; car dans une matière 
si délicate, il est à peu près impossible de se garantir 
de toute surprise.

U Les iDQcmnilés, étant un fonds de secours et d’en­
couragement, supposent une situation de fortune mal­
aisée. Il serait donc bien eu tendu que jamais Tiiidem- 
nité annuelle ne peut appartenir à qui possède de cer­
taines ressources, ni former Tappoiol d’un traitement 
jugé au-dessous des fonctions ou du mérite d’un fooc- 
naire.

« Par lamè.me raison, il semble que le chiffre le plus 
élevé de Tirnlemnité annuelle, qui, dans Tétat présent 
des choses. Atteint et même dépasse mille écus, pour­
rait être réduit à 2,40u fr. Le but, je le répète, est seu- 
iemenlUe venir en aide à une situation difficile.

« On a souvent réclamé la publication de la liste des 
itdcinniUiiies. Cette mesure aurait Tuvanlage d’ assu­
rer la légitiuiilé des choix par le contrôle do Topinion 
publique, et de diminuer d ’autant la responsabilité 
ministérielle; mais Tiuconvéïiiciit serait de livrer les 
noms et les titres de lilléraieurs inscrits à la discus­
sion passionnée ou jalouse de leurs rivaux. En dehors 
même de celle discussion, bien des misères renonce­

raient le plussiïrenieiU iDconsolées.
U Tour coflutlier, autant que possible, ers deux in- 

lêrêls connaues, on pourrait publier la liste des 
ùidmiii/d'ï unnwehfset tenir secrète celle àrstiidem- 
niics éventuelles, qui sont, à proprement parler, des 
diaiilés. La probité des fonctionnaires de la llépubl:- 
que doit éiri! en certaines circoiMaiices ran-seï justi­
fiées d’ailloufs par la nécessité, acceptée aussi comme 
une garantie suffisante. Ainsi, l’on ferait à chacun sa 
part ; ou satisferait le pi ineipe do la publicité, et Ton 
ménagerait la pudeur de l’ iiilortune.

« Ces considérations, monsieur le ministre, parais­
sent contenir tous les éléments essentiels pour parve­
nir à une sciiution prompte et décisive de lu question 
qui est Tobjet de ce rapport. Elles tendent à consacrer

tout ensemble les droits de Thumaniié et ceux de la 
justice.

En conséquence, j ’ai l'honneur de soumettre a votre 
pprobalion les propositions suivantes ; .
La liste des indemnités scientifiques et littéraires 

sera immédiatement révisée.
A l’avenir, les indemnités fixes feront converties en 

indemnités annuelles et éveniuelks.
Aucune indemnité annuelle ne s’élèvera au-d(»sus 

de la somme de 2,41)0 fr. (soit 200 fr. par mois). _
Les noms et les titres (les personnes qui auront été 

conservées sur la liste des indemnités annuelles se­
ront, sous un bref délai, publiés au Moniteur.

Agréez, monsieur le miniiUre, mon salut respec­
tueux et fraternel.

Ia  secrétaire général du ministère de f  fnitruc- 
(ion publique et des cultes,

E. ChxrtoS. 
Approuvé ce rapport,

Car-vot.

Comiite rcudii des Clube*
SOCIÉTÉ DES DROITS DE L’HOMME.

Séance du 22 avril 1848. — Le citoyen président pai> 
le de la convocation des ouvriers des ateliers natio-* 
naux à Saint-Maur, et dit que si on réunit tant d’ou­
vriers sur un point, c ’est évidemment pour en tirer 
parti et dans un but de corruption électorale. Le co­
milé des Droits de Thorame s’e>t préoccupé activement 
de faire punir les auteurs de celte mesure, et le Ci­
toyen Jaime a été chassé ; il faudra aussi qu’on ob­
tienne justice du citoyen Emile Thomas.

Le citoyen llyvelin engage les ouvriers des atelierâ 
nationaux à se réunir demain aux Champs-Elysées 
avec les corporations d’ouvriers.

Le citoyen Mousseron déclare que le citoyen Jairae 
a fuit distribuer auX ouvriers nationaux une liste sur 
laquelle il n'y avait que trente ou trente-deux noms. 
Les chefs des ateliers nationaux n'avaient pas osé ap­
paremment mettre leurs noms; mais ils avaient laissé 
Juste la place pour les porter.

Celte liste est communiquée au citoyen Villain, pré­
sident.

Le cil(3yen président, après Tavoir consultée, dit que 
celle liste est tout à fait contraire à celle du Comilé 
révolutionnaire, à laquelle la société des Droits de 
Thoromc a concouru. On y  trouve les noms de Cau­
chois-Lemaire, dont tout le monde se rappelle ia pro­
fession de foi, et du général Duvivier, qui mardi passé 
a fuit distribuer des cartouches à la garde mobile pour 
fusiller les corporations.

Le citoyen Guichaud demande pourquoi le nom de 
Lagrange ne se trouve pas sur ia liste.

Le citoyen Villain explique la formation du Comilé 
révolutionnaire ; il est composé des délégués des 
clubs, des corporations, de la garde mobile et de Tar- 
mée; la liste a été votée par tous les délégués réunis 
et choisie dans une énorme quantité de noms; ceux 
qui ont obtenu le plus de voix ont été proclamés can­
didats.

Le citoyen Mousseron dit que le club du Commerce 
et de l’ industrie a publié une liste sur laquelle il n'y a 
que 12 noms sur 34, le reste est en blanc, et il engage 
les travailleurs à sc tenir en garde contre cette liste.

Le citoyen Dubeau, délégué des ateliers nationaux, 
est allé au lieu du rendez-vous pour s'opposer à ce

3u'on se rende à la convocation. 11 était à la réunion 
e Monceaux, où MM. Jaime et Thomas ont promi.-? 

aux ouvriers beaucoup plus qu’il n’était possible de 
leeir, promesses qui en effet iTont pas été remplies : 
on ne leur a point donné de chaussures, on ne les a 
fait travailler que deux jours par semaine au lieu de 
trois. Quant à la gratification de 50 centimes promise 
à ceux qui se rendraient à Saint-Maur, la revue ayant 
été conlremandée, il a été dit qu’elle serait donnée si 
on se conduisait bien.

Le citoyen Villain, président, dit que ces mots : « Si 
on se conduit bien, » peuvent se traduire ainsi ; « Si 
vous votez comme nous le désirons'.'»

Le citoyen llyvelin prétend que, bien loin de vou­
loir influencer ou entraver les élections, on a recom­
mandé Lier soir aux ouvriers de s’y rendre et de voler 
selon leur conscience-

Le citoyen président répond que le comilé des Droits 
do Tliommu réclamait depuis liuii jours, mais qu'il n ’a 
pu obtenir justice avant la journée d’iiiar; immédiate­
ment alors la scène a changé : en voyant qu'ils étaient 
démasqués, ces messieurs onljtzisd ’autres riÿleset ont 
cherché à se montrer excellents républicains.

Le citoyen Trouvé déclare que ce soir, à la salle 
Sainl-Jeaij, les chefs d'escouade ont dit qu'un rappel 
devait être batlujdans Paris, et qu’ils ont recoramatidé 
aux ouvriers de se rendre à leur poste au premier coup 
de tambour.

Le citoyen Leclaire, des ateliers nationaux, repro­
duit les faits déjà cités qui inculpent le citoyen Emile 
Thomas de voiduir subtiliser les votes ; il déclare en 
outre que le ciloyen Desmazures, dont il ne connaît 
pas exactement l’emploi dans les ateliers nationaux, 
mais qui cependant est a«sez haut placé, acombattu la 
candidature d’Emile Thomas et a engagé les ouvriers 
à ne point voter pour lui.

U  citoyen Gavdier dit que les ouvriers se plaignent 
du léglemciU qui leur a été imposé, et qu’oii prétend 
que si une demande était faite en dehors du régle­
ment, l'auteur en serait immédiatement renvoyé.

Le citoyen Legros, ouvrier dans la brigade Du Ifou- 
iDii, reproduit les faits rclutüs â la distribution des 
listes au bas desquelles il y avait des noms on blanc.

Le citoyen Trouvé a vu des atfiehes placardées dans 
Paris dans lesquelles la citoyen Émile Tliomas lecom- 
imuidail sa cuiulidalure.

Le citoyen .Mérien, qui a vu ces affiches, est indigné 
de ce qu’Emilu Thomas sc compare au petit inomeau 
bleu ; car ia conséquence toute naturelle est celle ci : 
que les ouvriers des ateliers nationaux sont des nien- 
üiaiiiselque l’argent qu'on leur donne est une au­
mône. 11 conclut en deniandaiil sa révoc ilion.

Le dloyeii président engage les ouvriers à so présen­
ter au l’alais-N.uiunal, uuliureau du Comilé central 
des Droits de Thomino, et si on réunit un certain nom­
bre de signatures, le comité se chargera d'obtenir ia 
destitution d'Emile Thomas.

Le citoyen M ou^roii dit qu’on rogne tous les jours
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U  paye lies ouvriers i  couse de la pénurie d*.irgcnt, 
mais uue ccpeadaoi Al. Hjiile Ttioinas a bien su truii- 
ver Sj .ooo rr. pour appuyer sa candidature; car les

c. distribués à cUacuii produironleciTiroiiceite soiu- 
ine. 11 voit 14 une infilme inuuœuvro électorale, et il 
^ p u ie  la demaude de révocation du citoyen Emile 
Tiiomas.

Le citoyen Journaux croit que la sévérité du règle­
ment qui force les ouvriers à se rendre à trois appels 
par jour a éié provoquée par la conduite des ouviiais, 
qui, au lieu de travr.iticr, sout ailés faire une prome­
nade au bois de Boulogne.

Le citoyen Legros explique 1rs faits. Cette absence 
des ouvriers, qui leur a été tant reproch'-e, a été tout 
bonnement occasionnée par une pluie b.it!anle qui a 
forcé ics ouvriers à abandonner leurs travaux pour se 
réfugier p.trtout où ils ont pu se mettre à couvert- Si 
c'est là une promenade, elle n’est pas fort gaie.

Les citoyens Trouvé et Cazaly alUrinent de nouveau 
qu'on a recommandé aux ouvriers de se réiinir au 
premier coup de tambour, et citent les noms de leurs 
chefs de brigade qui leur ont dit que c ’était l'ordre, 
mais qu'ils on ignoraient le but: ce sont les citoyens 
Guérin, rue de la Mardi!, lil, et Gay, 4, rue d'Anjou 
;au Marais).

Le citoyen président félicite les citoyens Trouvé et 
Cazaly sur leur patriotisme. Pour dédarcr la vérité, 
ils n'ont pas craint de risquer à se f.iire renvoyer des 
ateliers nationaux. Cette conduite est digne d'dogrs, 
d  nous làcliurons de leur faire rendre justice en de­
mandant la révocation d Emile Thomas.

CLID HÉPUDLICAIN DES OUVRIERS ALS.iOIEN.S.
Les citoyens ouvriers alsaciens des départemenis du 

Rasi'l du Haul-Kbin sont invités à su réunit jeudi S7 
avril dans U salle d'asile, m e de la Yieille-Monnaio, 
12, quartier des Haltes, à 7 heures du soir.

Gus réunions auront lieu tous les dimanches, i  3 
heures, et les jeudis à 7 heures du soir.

Ils nu confondront pas avec le club qui siégeait à la 
Douane.

Vivo la République démocrale ! ! !

AVI5.
Le public est prévenu que ia séance du Club revo- 

îiUiunnaire ut socialiste du Rhône, qui devait avoir 
lieu 2 i  avril, est, à cause des éleclions, renvoyée au 
2li de ce mois.

—Le Club des ég-alitaires tient scs séances les lundis, 
mercredis et vendredis,me de Ponloisc, école commu­
nale. Le faubourg Marceau est convoqué tout entier.

— Les slénograjihos des journaux de Paiisqui ren­
dront un compte quotidien dus séances de l’.Asiomblée 
nationale sont invités, par les anciens syndics de la 
ti ih'ine des journalistes à vouloir bien sc réunir pour 
composer un nouveau syndicat et s'entendre au sujet 
des places attribuées aux journau.\ daus la nouvelle 
rallc. Le lieu cl 1q jour de- la réunion sont : palais de 
t'ex-cbambre dus députés, local du deuxième tureau, 
mercredi, 2C avril à midi.

Es{»i>U l i e s  ( l é p a r t e n ie n t s .
On parle de l'iatimidation exercée par les fonction­

naires républicains dans le département de la Meuse. 
Oui espère-toii Ironipert II n ’y a p ^ u n  département 
ciu U France dans lequel il ait été fait moins de desti­
tutions, dans lequel la liberté de parler et d’écrire ait 
été plus respeciée. Nous connaissons des fonction­
naires qui ne dissimulent pas leurs répugnances pour 
le régime nouveau, <l ces lonclionnaires, qu'on espère 
ïamuaer par une modération exliéme, sont encore en 
place. 11 y a à Bar un journal qui voiii't tous les jours 
l'outrage et l'injure contre les fonctionnaires, qui 
pous::e tous les jours dos cris de guerre civile, et ce 
journal circule librement sur tous les points du depar­
tement. üù donc voyez-vous l’ intiraidationl

(t’rane-P'trUiir de la Mexue.)
—  Les officiers de la garde nationale de Montpellier 

s'étalent réunis dimanche dernier eu tenue, à t'hôtei 
Nevel, dans un diiier ollert au capitaine Soiit'Dac et 
aux officiers du G' de ligne, pour les remercier du zèle 
f‘l de l'empressement cordial qu’iU ont mis à oir;aai- 
ser et instruire la légion. Les autorités civiles et mili­
taires assistaient à celle réunion, qui a été reinargua- 
1 le |iar la joie et lu fralernité des convives. D s toasts 
(,ni éié successivement portés.

Une collecte laite en laveur des pauvres ouvriers a 
produit 250 fr., qui ont d é  remis a M. le maire pour 
en taire la distribution. (L’Inddpendant.)

—  Los avis que nous recevons de tous côlés sur i'ap- 
parence des rccolte.s en terre sont toujours favorables. 
Daiu quelques localités on se plaint que la plante est 
trop avaucee ; on craint une verse précoce qui préju­
dicierait grandement à la bonne grenaison. Beaucoup 
lie cultivateurs cherchent à parer a cette Cveutualité eu 
.■tfaiiant la plante. Si les foncs et grasses terres sont 
dans une condition trop bille, les terres m ^iocies et 
maigres n’ ont tien de trop, et pour que eellcs-ci soient 
d’un bel aspect, il faut que les autres pèchent par la 
suraboadance, c’est oe qui a lieu : aussi disons-nous 
que la récolte, en ce momeut ci présente l ’aspect le plus 
linllant, et tw s , nous l'espérons, sera lo digne suc­
cesseur de 1S47.

— Les prairies artificielles n’ont jamais été dans do
meilleures conditions. Pour tout il ne faut plus quedu 
beau temps. La terre est sufiisararaenl trempée, et la 
plante couvre assez la terre pour Lii conserver sa fraî­
cheur et U gaiaulirdela seclieresse qui pounailsui- 
venii . [ImpanUl du A’orrf.J |

fiomiéde Tipperary, en Irlande, le père Kenyon, dé­
légué près le conseil des 500, s'est écrié, en parlant 
du procès des patiiotes O'BriCH, Ueagher et Mitchell :

«Mes eBfants, êtes-vous disposés à mourir pour 
l’Irlande? (Oui! oui !) Affamés,courbés sous le fouet, 
est-ce vous, en effet, qui pourriez craindre la mort ? 
[Non ! non 1) SL vous demeurez dans l’apathie, les ma­
lédictions des génératious futures, plus malheureuses 
que des nègres, rclotcberonl sur vos lèlos Si l’on vous 
(lisait : « Eufants. restez vos mains dans vos poches, et 
de toute éternité le fouet et bfunune seront votre par­
tage, que feriez-vous? » (Une voix ; Nous ferons ce que 
TOUS voudrez. — Applaudissemerds.) Eli bien 1 mes 
enfants, jamais la force morale n'opérera uue grande 
Tévoliilion, et je vous le dis en vérité, il est pour les 
peuples de ces moments où il faut triompher du gou­
vernement ou mourir. (Applaudissements. ) Précau- 
tionnez-ŸOus d’armes, procurez-vous-en secrèleraeiil ; 
puis, quand viendra le jour du rappel, que chacun 
combatte bravement. » (Applaudissements.)

C’est là parler en vrai révotulioniiaire.
La lettre suivante de Cas’.iebar, du -J 8, montre com­

bien il est nécosiaire pour l'Irlande qu'elle secoue en- 
nu, par la force dos ariffcs, le joug exécrable qui pèse 
cur elle ••

« Les coroners ont à enregistrer chez nous une foule 
de morts survenus à la suite de la plus effroyable dé­
tresse. On a ramassé ücruièrcmeiit sur une roule un 
homme la face collœ  couiie terre, ayant encore à la 
bouclic ds l'Iiorbs et de la terre : In malheun'ax avait 
cherché ainsi i  tromper la laim qui te luait. Dans sua 
chapeau, à côté de lui, élaient dos coquillages dans les­
quels il avait vainement cherché quel ,ue substance 
nutritive. Un lel spectacle est afi'ieux et déchirant 
dans UB pays chrétieu ! Un homme qui sollicite des 
secours à la maison des pauvres est obligé d'attendre 
dix longs jours pour justifier de ses titres aux charités 
publiques. Il a lo temps de mourir d'inaQiiion avant 
d'étre secoure ; et voilà ce qu’on appelle la loi des pau­
vres. Amère dérision [ La faim ue peut pas adendre 
ainsi. >

On prétend que les biens de M. O’Brien, s’élevant de 
4 à JSDO livres sterling do revenu par an, seront conlis- 
qués au prolit do l'Etat si le chi-f de la jeune Irlande 
est déclaré coupable de haute trahison pour avoir cher­
ché à entraîner dans son parti des soldats anglais. Le 
gouvernement de Victoria serait alors à la hauteur.

en Pologne, de la Russie, et prendront position dans 
les camps entre Varsovie elThorn. Ces quatre derniers 
corps se tiendront prêts à entrer dans la Prusse occi- 
deuUle, afin de couper la province de Prusse des au­
tres Etats prussiens. Paskiewitsch est saiis&it de ce 
qui se passe à Poseo : il voit avec plaisir la désunion 
qui règne entre les AllcimiDds et les Polonais. »

(Ga:rh« de Butlau.)

E t r a n g e r .
ANGLETERRE.

Le mouvement cb.vrtistc s’oi^anise enfin en Écosse, 
à Aberdeen et dans le voisinage.

La convention nationale a adopté, à la majorité de 9 
VOIX contre 6, uue motion à rd le l do présenter les pé­
titions de toutes les parties du royaume. « t'est avec 
de l'acier, s'est écrié un membre, qu'il faut signer la 
pétition prochaine! »

Dans une nombreuse réunion tenue 4 Tcmplederrv,

PORTUGAL.
Lisbonne, 12 avril.

La TleiWufne de uplcmbro contient l'arliclc suivant, 
sur lequel nous appelons l'altention du Gouvernement 
provisoire :

• Une d“daralion officielle, signée de SalJauha, ose 
nier les atroces persécutions dont sont aujourd'hui 
viciimes les étrangers on Portugal. Depuis le proto­
cole, deux Français ont été assasinés à coup de fusil 
par les agents du gouvernement : l’ un, dans les Algar- 
ves, l'autre dans l’Alemlejo...

« J ’ajouterai que cos jours derniers, le chargé d’af­
faires de France ii adressé au président du conseil 
trois énergiques léclamations sur les faits suivants ;

« I* Au nom du citoyen I.aurie, attaqué à huit heu­
res du soir place dos Ramulares, par quairn fler-à-bras 
[viüenfoet] du baiaillen de Joasinlm, qui l'ont percé de 
leurs baïonnettes. Ils l'ont laissé sans cnnnaissanre, 
baigoô dans son sang, uu œil arraché, avec les injures 
ordinaires: Maldüo repuMicano francit'. (mauditrépu­
blicain frani.^ais!)

« â"" Au nom d’un artiste français, le citoyen Valette, 
attaqué par les agonis de police, frappé de coups de 
bâton, jeté en prison et si maltraité qu’il n'a pu tra­
vailler de quinze jours.

«  5’’  Au nom du citoyen Pron, attaqué dans ?où lo* 
goraciil, à Coïmbre. par uu des héroïques efllders de 
l'invincible Saldanha, accompagné d’ iitie escorte et 
msnacé de mort comme étant républicain français. Les 
assassias ont lâchement pris la fuite lorsque le citoyen 
Pion arma ses pistolets pour se défendre. »

Noua sommes persu.iiJès que le Gouvernement pro­
visoire provcKjueia une enquéle sur une si llagrunlc 
violation du droit des gens, et demandera une prompte 
et éclatante réparation.

ALLEAf.VGNE.
J’jcnn#, J7 avril. —  Lo corps franc engagé pour l’ I­

talie ert à Ncusladl, près de Vienne, sans solde et sans 
uniforme; il commet dos excès 8.iü s  nombre. Une 
rarlio e.-̂ t revenue ici et a as.siégé la maison de l’ enrô- 
leur (un marchand de hic italien); elle demande l’ac­
complissement des piomesses qu'on lui a faites. Le 
Gouvernement se chargera piobablemeDl de ces vo­
lontaires.

7'Uiiu, 12 avril.— Le nombre des troupes do la fron­
tière est quadruple. On achète bc.rjcoup de chevaux. 
A Krowuo, à Uarcopol, on prépare des logcmeiils pour 
des troupes. Des soldats qui ont reçu leur congé après 
vingt-cinq ans de service sont rappelés sous les dra­
peaux. Plusieurs geutil^bonimes ont été pendus ou 
passés par les armes. A Kiew, on a, dit-on, pendu plus 
de tou étudiants. Le czar a fait l'accueil suivant a 
4,000 cosaques du Don. Après leur avoir expliqué tout 
CO qu'il avait fait pour eux, il a ordonné d'api^ler les 
anciens, les a cmbrassiis et a remis à chacun un rou­
ble. Ils ont crié /mrra/i.

Le grand-duc Michel s’est expi imé eu termes si sin­
guliers devant l’impériitrice sur son projet de châtier 
le-s Fmuçdia, que Sa Majesté s’est trouvée mal.

Chaque jour il jxirdlt en Pologne de UDUvelIt  ̂ pro- 
clamaiions de l’ciiii'ei'eur, remplies d’assurances de 
paix et de menaces de mort.

Des émissaires impériaux ont Irlleraent influencé 
les jjitysanb que ceiix-d ne prendraient ceiUinemcnt 
pas le parti des insurgés si une révolte éclatait. |

[Gaielle «niverteUe de Prutii, 20 avril.)

POLOGNE.
On écrit de la frontière de Pologne, IG avril :
« Voici les renseigncmccls que nous avons recueillis 

sur l’occupation du royaume de l ’ologuo par les trou­
pes russes. 11 s’y  trouve en ce momcai quatre corps 
d'armée de 4ü,0lW hommes, mais dont la majeure par­
tie est dans l’ intérieur et dans les camps autour de 
■\'arsovie. Quatre autres corps d’armée sont attendus

ITALIE.
On nous écrit de Tion, dansleTyrol, le IG avril 

lRi8 :
« L'armée des volontaires, forte de 10,000 hommes, 

s’avance dans te Tyroi, dirig(5e par le général en chef 
Allemaodi. Celle armée est composée de tout ce que 
ritalio a do plus pur, de plus noble et de plus enlbou- 
siosle. Des corps venant ii« Naples, Rome, Florence, 
Gènes, Turin, arrivent tous les jours pour grossir les 
colonnes d'AIlcmandi. Ce génénu, par une inanœuvrn 
hardie et duDO grande habileté, vient de se porter 
tout à coup aveu son armée dans le Tyr«l pour s'em­
parer des principaux défilés et couper la retraite aux 
Autrichiens, qui n'ont plus d'autres ressources que de 
mettre bas les armes. Les positions de Treiito, Riva et 
Roveredo une lois occupées par les volontaires d'AI- 
iemandi, il sera impossible 4 Tarœée autrichienne de 
pouvoir so retirer.

O Un corps de volontaires est annoncé vouant de 
Paris et composé des Italiens habitant celte ville; ce 
corps est commaudé par le colonel Anloninj, qui vient 
SB mellre à la disposition du général en chef pour 
coopérer à la sainte lutte de la régénération ita­
lienne.

aAllemandi s'est emparé de tout le liiioral du lac 
de Garda; les deux bateaux à vapeur sont en sa pos­
session ainsi que plusieurs goélettes cl un grand nom­
bre débarqués. Les Autrichiens, altéré* par ces hardies 
entreprises, se retirent partout en n'epposaut qu'une 
faible résistance.

« La princesse Belgiojoso a organisé à ses frais deux 
belles compagnies de jeunes gens napolitains, qui sont 
arrivés à SaTo et qui ont été icçues par le général 
Allefuandt avec beaucoup d’égards. Ces coinpagniea, 
bubiiiées en uniforme et bien armées, ont demandé de 
marclicr à l’avanl-garde. Celle faveur leur a été accor­
dée par le général.

D 'a i l s  d i v e n s .
Le vaste V,aisseau de la salle de l’Assemblée nalio- 

nale, qui couvre presque toute la cour du Palais-Bour­
bon, touche à sa fin.

Les portes, les croisées, les escaliers, k s  parqiieis 
sont bientôt posés et les ravalements extérieurs pres­
que terminés; on s'occupe d-jà de la décoration W é - 
rleure, de l’estrade du président et des secrétaires, de 
la tribune, des sièges (les représentants, des banquet­
tes, des tiihnnes, etc.

Au pignon de i’éditice, du côté du midi, on fait 
qnelquc’S ornementations sculptées d'une grande sé­
vérité.

Cette salle est bâtie de telle façon et avec une telle 
solidilé à la base, qu’en la construisant ainsi on a évi­
demment eu en vue deux closes ; ht durée et une atta­
que populaire un jour d'émeute.

Dans quelques jours l’architecte et les entrepreneurs 
de cet édifice en pourront remettre les cleft au Gou- 
vernemeDt provisoire.

Les journalistes auront deux tribunes, placées à droi­
te et à gauche de la tribune affectée aux orateurs.

— Hier, dans toutes les mairies, les militaires auto­
risés à prolonger leur s-^jour à Paris vuiiaienl prendre 
de nouveaux bitleis de logement qui les adressaient à 
d’autres habitants. Ces braves militaires se félicitaient 
hautement du bon accueil qui leur était fait.

—  On porte à 13,000 hommes l'ensemble des divers 
délachemenls d'infanterie de ligne en ce. luoiacnt à 
Paris. Celle force ne sera poiul augmeniée jusqu’au 
moment où les élections seront terminées.

— A dalsr du 2i avril, les tailleurs de l’atelier natio­
nal de Clidiy ont reçu l'ordre de travailler exclusive- 
ment pour la garde nationale mobile, afin qu’elle 
puisse être liabiTlée le plus lèt possible.

Les citoyens de la garde nalioiiale sédentaire com- 
prenJrom lacilement les motifs de celle mesure.

—  Un banquet Paternel, autorisé par le ministre de 
la guerre, doit avoir lieu aujouid'jiui ontie des dé­
tachements do rai mée et des gardes iiaiiouaux. Ces 
fêles cordiales resserrent une amitié qui fera la sûreté 
cl la Ibrce de la République. Nous les encoiinigoons 
de tous nos vœux et y applauüisiiODS de tout cœur.

—  Tout lo motnJe a pu remarquer jeudi, à la distri­
bution des drapeaux, un gros cbiuo griffon, assez laid, 
couleur jauuàite, coudie sur les marches de l'tsirade 
rtaux pieds des membres du Gouvcrneinonl provisoire. 
Ce cbien, dont le maître, hoiomc du peupU, a élé luê 
aux barricades en combattaul dans les journées de fé­
vrier, U lut-iiiémo élé blessé 4 côté de son maître d'un 
coup de feu 4 la cnisso et d'un coup de sabre à l'épaule 
droite ; la cicatrice est encore visible. Il a eu, en outre, 
la patte droite de devant éx’ asée par le ch-val d’un 
garde municipal ; il boite et boitera toujours. Ce ch ira 
était entré blessé et meurtri 4 l'hôtel de ville, le i4  lé­
vrier, en même temps que le peuple, et ne l'avait pas 
quitté depuis. Il a suivi la garde républicaine, qui l'a 
adopté, à la distribution des drapeaux, et répond aa 
nom de Barricade. Use trouve perdu. La garde répu- 
hlicainc prie les citoyens qui le irouveroai de le ren­
voyer à l'hôtel ds ville, et les journaux d'ètre assez 
lions pour reproduire ce petit article.

Une société pour l’éniaBcipation des femmes s’est 
organisée, à Pans, rue de Provence, SI, chez M. le doc­
teur Malalicr. Dans le manifeste qui nous est adressé, 
nous lelrouvoas tous les principes que nous avons 
adoptés iious-mèmcs et dont tous nos actes seront la 
coubéqucoce. Nous n'iivous donc pas à critiquer, et 
nous cneroiia courage aux femmes, nos sœurs, qui, 
sous un même drapeau, marchent au hut vu:s lequel 
nous tendons.

>
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